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Enfin, elle allait pouvoir souffler !
Exténuée, Adie Ashby-Tate dit au revoir à ses derniers invités avant de laisser échapper un soupir de soulagement. Elle regarda autour d’elle le local qu’elle avait loué pour la journée dans le célèbre Grantham-Forrester Hotel, sur la Cinquième Avenue, en plein cœur de Manhattan. C’était une salle de réception de taille modeste, mais dont elle avait particulièrement soigné la décoration dans l’espoir de séduire les richissimes clients potentiels qu’elle avait reçus aujourd’hui. Et manifestement, l’objectif était atteint. Son marché de Noël avait plu.
Il faut dire qu’elle avait mis toute son énergie dans cette entreprise. Elle aimait échanger avec les clients, leur présenter ses articles d’exception et les services qu’elle avait à leur proposer, mais maintenir cette atmosphère de magie et de charme pendant plusieurs heures l’avait épuisée.
Elle ôta ses escarpins à talons et posa avec délice ses pieds nus sur le tapis doux et épais. Elle pouvait se féliciter d’avoir réalisé un exploit : rendre en intérieur l’essence d’un véritable marché de Noël enneigé. Des guirlandes lumineuses traversaient la pièce, le sapin haut de trois mètres était couvert de poudre blanche et orné de superbes boules, et un appareil diffusait des senteurs subtiles de chocolat chaud, de pin et d’épices. Les radiateurs étaient réglés au minimum et, le long du mur, Adie avait disposé un attelage composé d’un cheval et d’un traîneau en papier mâché.
La décoration évoquait le luxe, mais surtout le romantisme et l’esprit de Noël. Elle n’avait pas tant travaillé et tant dépensé pour rien. Le résultat était là, ses invités avaient été transportés dans un cadre féerique, et l’enchantement qu’elle avait su créer en avait déjà convaincu certains de faire appel à ses services.
S’appuyant contre une table habillée de velours rouge et couverte d’objets hors de prix, elle se massa la nuque en se demandant quel alcool elle allait se servir pour fêter la réussite de cette soirée. Elle avait déjà de nombreuses commandes à transmettre aux artisans qui la fournissaient, et ce n’était que le début. Ces pièces uniques, fabriquées à la main, étaient exactement les cadeaux que recherchaient les membres de la haute société new-yorkaise. La Londonienne qu’elle était ne s’était pas trompée sur ce point.
Toutefois, son travail ici était loin d’être terminé. Elle avait prévu de rester aux États-Unis jusqu’à Noël car elle envisageait de créer une succursale de sa société Treasures and Tasks à Manhattan. Pour cela, elle devait s’assurer que ce qu’elle proposait correspondait à la demande, mais aussi que Kate, son amie rencontrée récemment par l’intermédiaire d’une cliente, ferait une bonne associée. Quelques commandes, aussi encourageantes soient-elles, ne suffiraient pas à financer son installation dans l’une des métropoles les plus chères du monde. Elle avait besoin d’approfondir son étude de marché avant de se lancer, c’est pourquoi elle allait passer les trois prochaines semaines à développer son réseau ici à New York, tout en continuant à satisfaire les clients qu’elle avait déjà à Londres et un peu partout dans le monde.
La période des fêtes de fin d’année était la plus active pour son agence de conciergerie, ce qui lui convenait parfaitement. Elle avait besoin de remplir chaque minute de ses journées, particulièrement à l’approche de Noël. Cela l’empêchait de laisser les fantômes du passé envahir ses pensées.
Elle serait au bout de ses forces en janvier, mais le fait qu’elle s’occupe l’esprit en valait la peine.
Elle regarda autour d’elle les objets, pour la plupart de grande valeur, dont elle devait encore faire l’inventaire avant de ranger. Des bouchons de bouteille incrustés de pierres précieuses aux clés USB en or, tout devait être recompté puis soigneusement empaqueté. Cela allait lui prendre quelques heures.
Elle avait plusieurs rendez-vous prévus avec des clients potentiels et ce, dès le lendemain, mais l’homme dont Kate lui avait le plus parlé n’était pas venu aujourd’hui. C’était un ami de longue date que Kate surnommait « l’influenceur malgré lui ». Cela ne faisait rien. Finalement, Adie n’avait pas eu besoin du soutien de ce célèbre chef d’entreprise pour que son opération soit un succès.
Elle se retourna brusquement en entendant quelqu’un frapper à la porte restée entrouverte. Elle ne doutait pas de l’efficacité du système de sécurité de l’hôtel, mais elle ne pouvait s’empêcher d’être méfiante lorsqu’elle avait tant de choses hors de prix autour d’elle.
L’homme qu’elle vit lui fit perdre tout réflexe de vigilance. Elle n’avait jamais vu une personne aussi charismatique. La largeur de ses épaules, ses longues jambes musclées, son visage à la fois atypique et fascinant… Tout en lui était d’une beauté à couper le souffle. Il portait une chemise verte et un pantalon noir et avait à la main une veste en cuir usé. Avec sa barbe de trois jours et son charme ravageur, il ressemblait à un héros de film d’action.
— Madame, dit l’agent de sécurité, j’ai laissé monter monsieur car son nom figurait sur votre liste d’invités. J’espère que j’ai bien fait ?
Adie se tourna vers Dan, l’homme qui venait de s’adresser à elle, et eut honte en voyant son regard amusé. Manifestement, la réaction qu’elle avait eue en voyant son nouveau visiteur ne lui avait pas échappé. Elle s’efforça aussitôt de se ressaisir. Elle comptait des princes et des stars de cinéma parmi ses clients, alors pourquoi se laissait-elle si facilement impressionner tout à coup ?
En rencontrant le regard bleu-gris, hypnotisant, de ce mystérieux invité, elle dut prendre sur elle pour afficher un sourire poli et l’accueillir d’un ton professionnel.
— Bonsoir, monsieur. Vous avez quelques heures de retard, mais vous pouvez prendre un moment pour faire un tour, si cela ne vous ennuie pas que je commence à ranger en même temps.
— J’avais prévu d’être là plus tôt, répondit-il, mais j’ai été retenu.
Sa voix était chaude et profonde, empreinte de fatigue. De toute évidence, il avait eu lui aussi une longue journée de travail.
— Je peux vous offrir un verre ? proposa-t-elle.
— Oh ! volontiers, merci. Un whisky si c’est possible.
Son enthousiasme la fit sourire. Elle se dirigea vers le bar et se souvint brusquement qu’elle était pieds nus. Elle s’arrêta une seconde, puis renonça à remettre ses chaussures. Elle avait trop mal aux orteils. Après tout, c’était lui qui arrivait à 23 heures, après le départ de tout le monde.
Du reste, à en croire le regard qu’il avait posé sur les jambes d’Adie, ses pieds nus ne semblaient pas le gêner, bien au contraire. Elle ne regrettait pas d’avoir choisi cette petite robe de cocktail rouge qui mettait sa silhouette en valeur. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas rencontré un homme qui lui plaisait…
Attention, se rappela-t-elle. Cette sensation délicieuse pouvait s’avérer dangereuse.
— Scotch ou bourbon ? demanda-t-elle en prenant une bouteille dans chaque main pour les lui montrer.
— Scotch, s’il vous plaît. Avec un peu de glace si vous en avez.
Ravie qu’il ait choisi un grand whisky de douze ans d’âge, Adie servit généreusement deux verres et prit une pince en argent pour y ajouter quelques glaçons. Puis elle retourna vers lui et, lorsqu’elle lui tendit son verre en cristal, leurs doigts se touchèrent et elle sentit un frisson lui parcourir tout le corps. Elle regarda ses grandes mains et eut soudain l’envie folle de les sentir sur elle, sur sa peau nue, sur ses seins, sur…
Quoi ? Était-elle devenue folle ?
Elle recula brusquement et porta son verre à ses lèvres en essayant de dissimuler son trouble. Pourvu qu’il n’ait rien remarqué ! Elle n’aimait pas perdre le contrôle. Même autrefois, à l’époque où elle s’était servie des hommes pour combler son manque d’affection, elle n’avait jamais eu de réaction aussi forte.
Son invité s’approcha d’un mannequin doré vêtu d’un caraco et d’une petite culotte. Inclinant la tête, il coinça sa veste en cuir sous son bras et tendit la main pour caresser le tissu délicat des sous-vêtements.
— C’est une création de l’une des stylistes les plus en vue du monde, dit Adie. Soie de Lyon et dentelle de Chantilly. L’ensemble existe en plusieurs couleurs. Bien sûr, balbutia-t-elle, les joues en feu, la marque propose d’autres modèles si celui-ci ne vous inspire pas.
Un sourire se dessina sur ses lèvres et une lueur d’amusement apparut dans ses yeux sublimes.
— C’est vrai qu’il ne m’inspire pas, répondit-il. La soie et la dentelle m’attirent beaucoup moins qu’une peau nue.
Tout en sentant qu’elle rougissait de plus en plus, elle se força à fixer les yeux sur ceux du magnifique inconnu et son regard alluma un véritable feu en elle. Elle s’imagina tout à coup allongée avec lui dans une chambre luxueuse, avec une bouteille de champagne dans un seau à glace et une musique sensuelle en fond. Une lumière chaude de fin de journée entrait par les fenêtres, faisant briller les cheveux blonds de son bel amant…
Une fois de plus, elle baissa les yeux et but une gorgée de whisky pour recouvrer ses esprits. Comme elle posait son verre, elle vit avec soulagement qu’il s’éloignait de la lingerie fine pour aller voir les décorations de Noël.
— C’est du verre soufflé de façon traditionnelle et peint à la main, dit-elle lorsqu’il prit un superbe paon entre ses mains. Les cristaux de son plumage sont des diamants.
Il le reposa délicatement sans y accorder plus d’attention. Elle était fascinée par sa souplesse, sa façon de se déplacer. Ses cheveux ondulés semblaient infiniment doux et, chaque fois qu’elle respirait son parfum boisé, elle brûlait d’enfouir le visage dans son cou. Plus que tout, elle voulait savoir si ses lèvres étaient aussi délicieuses et expertes qu’elles en avaient l’air.
Cette attirance extrême pour un homme dont elle ne connaissait même pas le nom était absurde. C’était sans doute le résultat d’un trop long célibat. Seulement voilà, elle n’était pas plus douée pour les aventures d’un soir que pour les relations longues.
N’était-il pas temps de faire une exception à la règle qu’elle s’était fixée ?
— Ça alors ! s’exclama-t-il.
Elle chercha la raison de son éclat de rire et sourit en voyant l’objet qu’il tenait entre ses mains, une bande en peau de crocodile ornée d’un diamant de trois carats et demi en forme de cœur et incrustée d’autres diamants plus petits.
— C’est bien ce que je pense ? demanda-t-il, médusé. Un collier pour chien ? Au prix d’une maison ?
— C’est beau, n’est-ce pas ?
— Mais comment peut-on dépenser autant d’argent pour un chien ? J’aime beaucoup les animaux, mais tout de même…
— Que voulez-vous, mes clients feraient n’importe quoi pour leurs bêtes à poil, dit-elle en reposant le collier.
Elle empila ensuite les boîtes de chocolats qui couvraient la table pour se faire une place et s’asseoir. Que c’était bon de soulager enfin ses pieds et ses jambes endoloris…
— Vous en voulez ? demanda-t-elle en prenant l’assiette dans laquelle il restait quelques chocolats à déguster.
— Merci, mais je ne suis pas très amateur.
— Je vous assure que ceux-là valent la peine que vous les goûtiez. Avez-vous déjà mangé un chocolat parfumé au bacon et au piment du Mexique ?
— À vrai dire, non.
— C’est rare, délicieux et…
— Ridiculement cher, compléta-t-il en souriant.
— Vous avez compris le principe.
Elle le regarda mettre le chocolat entre ses lèvres et ne put ignorer les images sensuelles qui lui venaient à l’esprit. Cherchant un moyen de penser à autre chose, elle prit à son tour un chocolat dans l’assiette et mordit dedans. C’était un régal. Cette texture, ce goût, ce… piquant ! Elle avala et toussota en riant.
— Du wasabi, dit-elle en levant les yeux vers son regard couleur de brume. Je ne m’y attendais pas.
— Vous voulez goûter le mien ?
Elle contempla la truffe à moitié mangée qu’il tenait entre le pouce et l’index et se demanda s’il allait la lui mettre lui-même dans la bouche. Dévorée par l’envie d’avoir un contact avec lui, n’importe lequel, elle acquiesça lentement d’un signe de tête.
Il parut hésiter. En voyant qu’il l’observait avec attention, comme pour lire l’expression de son visage, elle comprit qu’il essayait de savoir s’il interprétait correctement son message.
Manifestement, elle s’était bien fait comprendre.
Fixant sur elle des yeux aussi mystérieux que fascinants, il prit le chocolat entre ses lèvres et posa les mains sur les genoux d’Adie. Elle sentit une vague brûlante la traverser quand il avança pour se placer entre ses jambes. Il se pencha, et bientôt leurs bouches ne furent plus qu’à un souffle l’une de l’autre. Incapable de résister à la tentation, elle mit les mains contre son torse et posa ses lèvres sur celles de son bel inconnu. La saveur pimentée et chocolatée qui s’invita sur le bout de sa langue la fit murmurer de plaisir.
Se laissant guider par son désir, elle lui caressa la nuque tandis qu’il prenait son visage dans une main et refermait l’autre sur sa hanche. Elle entendit son soupir grave et sentit bientôt ses mains puissantes autour de sa taille. Comme il s’approchait encore, elle enroula les jambes autour de lui et il se plaqua contre elle, entre ses cuisses.
C’était comme si elle avait plongé dans un bain de délices. Elle promena les mains sur son dos musclé et les fit glisser vers le bas, jusqu’à ses fesses qu’elle massa en laissant échapper un murmure d’excitation. Après tout ce temps, que c’était bon d’être de nouveau dans les bras d’un homme…
Elle avait terriblement envie de lui et, à en croire sa respiration haletante et l’érection qu’elle sentait à travers leurs vêtements, il éprouvait le même désir. Sans cesser de l’embrasser, il mit les mains sur ses seins tandis qu’elle glissait les doigts sous sa chemise pour toucher sa peau brûlante. Ses muscles virils se contractèrent sous ses caresses. Mais quand elle voulut mettre la main dans son pantalon, il l’arrêta d’un geste.
Il se raidit et abandonna ses lèvres. Légèrement redressé, il la fixa d’un regard brûlant.
— Tu es magnifique, murmura-t-il d’une voix rauque.
— Embrasse-moi encore.
— Si je continue, je ne pourrai plus m’arrêter.
C’était la voix de la sagesse. Elle savait qu’il avait raison, qu’ils devaient tous les deux reprendre leurs esprits. Mais ce fut plus fort qu’elle.
— Alors ne t’arrête pas, répondit-elle dans un souffle.
Tout en disant ces mots, elle se demanda ce qui lui arrivait. Était-ce l’ambiance des fêtes de fin d’année qui l’influençait encore une fois ? Cette période la rendait vulnérable, la poussait à se poser mille questions. Faisait-elle les bons choix ? Était-elle vraiment heureuse de la vie qu’elle menait ? Et si elle avait plutôt fait ceci ou cela ?
Il y avait en tout cas une chose dont elle était sûre : jamais elle n’avait éprouvé de telles sensations. Jamais elle n’avait eu envie d’un homme à ce point, encore moins après un seul baiser. Lorsqu’il la touchait, lorsqu’il l’embrassait, elle mourait d’envie de s’abandonner entre ses bras.
Elle n’avait pas envie de se poser de questions ce soir. Elle était adulte, elle avait le droit de s’accorder une nuit de plaisir avec l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Elle ne voulait pas penser aux comportements qu’elle avait eus par le passé et qui lui avaient fait tant de mal. Demain viendrait l’heure de l’analyse, et peut-être des regrets. Pour l’instant, elle voulait seulement profiter de cette rencontre aussi magique qu’inattendue.
— J’ai une chambre réservée dans cet hôtel, murmura-t-elle.
Il lui caressa les lèvres avec le pouce et ouvrit la bouche pour répondre. À cet instant, le portable d’Adie sonna depuis l’autre bout de la pièce. Elle commença par l’ignorer. Son téléphone se tut, mais seulement pour quelques secondes. C’est alors qu’elle reconnut la sonnerie de Kate.
— Désolée, dit-elle en se levant. Je sais qui c’est et, la connaissant, elle risque de continuer d’appeler jusqu’à ce que je décroche.
S’efforçant de contenir sa frustration, elle traversa la salle et prit son portable dans la poche de son sac.
— Allô ?
— Adie, je viens de me rendre compte que tu n’avais personne pour t’aider à ranger. Je suis en route pour venir te donner un coup de main.
Quoi ? Non !
— Je n’aime pas te savoir seule avec tous ces objets précieux, poursuivit Kate. Je sais que l’hôtel est bien surveillé, mais un escroc pourrait sans doute réussir à entrer…
Adie lança un regard vers l’endroit où son bel inconnu se trouvait toujours, debout, les mains dans les poches, la tête légèrement inclinée. Qui était-il et que faisait-il réellement ici ? L’avait-il embrassée pour la distraire, le temps de glisser quelque chose dans sa poche ? Peut-être pas le collier de chien qui était un peu gros, mais pourquoi pas une clé USB ou un bouchon ?
Et dire qu’elle venait de l’inviter dans sa chambre ! Dans l’état où elle était, elle aurait bien pu partir avec lui sans même penser à refermer la salle à clé.
Quelle folie… Qu’est-ce qui lui avait pris ? Cet homme était un étranger et elle avait bien failli tout mettre en danger pour lui, non seulement son affaire, mais aussi elle-même ! Voilà qu’elle redevenait la jeune fille d’autrefois, impulsive et irréfléchie, aveuglée par son besoin d’affection.
Il n’était pas question qu’elle retombe dans ses vieux travers. Elle avait travaillé trop dur pour en arriver là. Elle n’allait pas tout gâcher pour un homme… aussi attirant soit-il.
Une fois qu’elle eut raccroché, elle croisa les bras et regarda dans les yeux celui qui avait été tout près de lui faire perdre l’esprit. Ses pupilles ne brillaient plus de désir. Au contraire, elles exprimaient maintenant une certaine froideur.
— Je vois que le temps est écoulé et que votre offre ne tient plus, dit-il.
Elle se mordilla nerveusement la lèvre et tourna la tête vers la porte.
— Je crois que je me suis un peu laissé emporter, dit-elle d’une voix anormalement basse. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai du travail.
En se dirigeant vers la sortie, il s’arrêta juste devant elle. Elle s’accrocha à son orgueil et s’interdit de bouger d’un pouce. Ses bras croisés constituaient une barrière suffisante entre eux. Malgré cela, il se pencha et déposa un baiser au coin de la bouche d’Adie.
— Ne vous fatiguez pas à compter vos produits, dit-il. Je n’ai rien volé. Merci pour le chocolat, ajouta-t-il en l’embrassant sur la pommette puis sur la tempe. Et pour le verre.
Sur ces mots, il esquissa un sourire infiniment sexy.
— J’ai été très heureux de vous rencontrer. Et surtout de vous embrasser.
Comme il se détournait d’elle, elle le regarda s’en aller sans rien dire, en pinçant les lèvres pour s’empêcher de le rappeler, de le supplier de monter avec elle dans sa chambre.
Elle n’avait plus qu’à imaginer ce qu’aurait été une nuit avec lui, et quel plaisir il aurait su lui donner.
Décidément, Hunter Sheridan détestait Noël. Aussitôt passée la fête de Thanksgiving, la productivité baissait. Ses équipes ne parlaient plus que d’une chose, ne pensaient plus qu’à une chose : leurs vacances de fin d’année.
Il se cala au fond de son siège, s’étira et posa les pieds sur le coin de son bureau en soupirant. Si cela n’avait tenu qu’à lui, les fêtes auraient été annulées, point final. Mais de toute évidence, les autres étaient loin de partager son point de vue. Certains étaient même prêts à dépenser des fortunes pour Noël, à en juger par ce qu’il avait vu la veille. Le collier pour chien, par exemple !
Il se frotta les yeux et se força à reconnaître que ce n’était ni ce collier, ni les autres objets farfelus et hors de prix qui avaient marqué son esprit. C’était Adie Ashby-Tate.
Il l’avait reconnue dès qu’il était entré dans la salle de réception du Grantham-Forrester. Kate postait tellement de photos sur les réseaux sociaux… Et puis, c’était logique que la dernière à partir soit la fondatrice et directrice de l’entreprise qui organisait l’événement.
Avec ses boucles brunes coupées court, ses traits délicats et son air pétillant, elle avait quelque chose d’Audrey Hepburn. Sa peau était couleur de crème, et ses yeux…
Ses yeux étaient magnifiques, songea-t-il en se passant la main dans les cheveux. Comme deux grains de café posés sur un lit de coton.
Son corps, à la fois mince et voluptueux, l’avait ensorcelé. Il avait eu une sensation de plaisir absolu en la tenant contre lui. Il ne regrettait pas d’être arrivé si tard. Cela lui avait permis de voir la femme qui se cachait derrière la grande professionnelle dont Kate lui avait tant parlé. Elle lui avait paru incroyablement naturelle et spontanée pour une personne de ce milieu. De leur milieu à tous les deux.
C’était un monde d’opulence, de service sur mesure et d’expériences inoubliables. Un monde excessif et clinquant où régnaient le plaisir immédiat, l’orgueil et l’arrogance. En faisant des recherches sur Internet, Hunter avait découvert qu’Adie était la fille unique d’un lord anglais et d’une héritière américaine dont la famille avait fait fortune dans l’industrie du tabac. Sa mère avait été top model et son père, joueur de polo professionnel. Depuis que celui-ci avait perçu à son tour un héritage colossal, il semblait passer son temps entre yachts, villas et palaces, toujours au bras de superbes jeunes femmes.
Adie était le fruit de ce milieu riche et aristocratique ; même sans le savoir, il aurait pu le deviner à son allure, à sa robe de créateur et à ses boucles d’oreilles ornées de diamants. Elle portait un parfum de grande marque et parlait avec un accent anglais très chic. Mais surtout, elle était la grâce et le charme incarnés.
Il aurait dû se présenter en arrivant. Cela aurait été la moindre des choses. Mais s’il l’avait fait, il n’aurait pas échangé avec elle ce baiser délicieux, infiniment sensuel, alors comment avoir des regrets ?
Malgré la surprise, il avait été prêt à accepter son offre de l’accompagner dans sa chambre. Son désir pour elle avait été si intense… Il avait tout de même voulu lui donner son nom avant d’aller plus loin, sachant qu’elle devait savoir à qui elle avait affaire : un ami de Kate et un client potentiel. Mais c’est à cet instant que son téléphone avait sonné. Il avait alors vu l’effroi remplacer l’excitation dans ses beaux yeux noirs.
Lorsqu’elle avait raccroché, il avait compris qu’elle n’avait plus aucune intention de l’inviter dans son lit. Prenant les devants, il lui avait donné un dernier baiser avant de s’en aller, tout en songeant qu’il n’aurait que quelques heures à attendre avant de la revoir…
Et de reprendre là où ils s’étaient arrêtés.
Il se massa la nuque et respira profondément. Il avait l’impression d’être redevenu adolescent. Malgré tout le travail qu’il avait à faire, il ne pouvait s’empêcher de penser à Adie, à ses caresses et son baiser si sensuel. Il osait à peine imaginer la nuit torride qu’ils auraient pu passer ensemble s’ils n’avaient pas été interrompus par ce coup de téléphone.
Il avait beau fouiller dans sa mémoire, il ne se rappelait pas avoir ressenti cela par le passé. Certainement pas avec Griselda, en tout cas. Mais même avant elle, aucune femme n’avait fait naître en lui une telle attirance en une fraction de seconde.
Voilà pourquoi Adie Ashby-Tate l’obsédait autant depuis la veille au soir.
Il ne se reconnaissait pas. Normalement, il ne laissait rien ni personne altérer sa concentration. Son travail était sa priorité, voire son unique préoccupation. Il avait plusieurs entreprises à diriger, un héritage à bâtir, des objectifs à atteindre. C’était à cela qu’il voulait consacrer son temps et son énergie.
Alors pourquoi se laissait-il tout à coup distraire par une femme ?
On frappa deux petits coups à la porte de son bureau. Hunter leva les yeux et vit entrer Duncan, son fidèle et précieux assistant, sa tablette électronique entre les mains.
— Ce n’est pas une erreur ? demanda Duncan. Griselda n’est plus sur la liste des gens à qui je dois acheter un cadeau de Noël ?
— En effet, ce n’est pas une erreur.
Hunter remarqua l’expression de surprise sur le visage de Duncan, mais il ne prit pas la peine de lui expliquer qu’il avait rompu avec Griselda quelques jours plus tôt. Il se rendait compte maintenant qu’il n’aurait même pas su mettre un mot sur ce qui l’avait lié à elle pendant deux ans. Était-ce une aventure ? Une liaison ? Une relation ? Toujours est-il qu’il y avait mis un terme à la seconde où elle lui avait demandé d’être le père de son enfant. Il avait peut-être été un peu brutal, mais la véhémence de sa réaction avait été à la hauteur de sa stupéfaction.
Il n’avait jamais été question d’engagement entre Griselda et lui. Après avoir été traîné de foyer en famille d’accueil pendant toute son enfance, après avoir vécu un mariage aussi bref que tumultueux et avoir perdu son meilleur ami et associé dans un accident de voiture, il avait délibérément choisi une femme qui n’attendait rien de lui. Une femme libre et indépendante qui ne voulait pas de véritable vie de couple. Tout s’était passé à merveille entre eux, jusqu’à ce qu’elle lui réclame un bébé.
Hunter regarda Duncan et crut lire une profonde inquiétude dans ses yeux. Son assistant était trop professionnel pour lui faire des confidences, mais il estima qu’il le connaissait assez pour l’interroger.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Hunter en se redressant sur son siège.
Duncan prit appui sur la chaise qui se trouvait à côté de lui et secoua tristement la tête.
— Je viens de recevoir un e-mail… C’est que… Mon premier compagnon, celui que je croyais épouser un jour, est à l’hôpital à la suite d’une attaque cérébrale. Curieusement, alors que nous sommes séparés depuis plus de quinze ans, il m’a désigné pour prendre des décisions médicales le concernant s’il se trouvait dans l’incapacité de le faire lui-même. Or c’est le cas.
Hunter eut le cœur serré en voyant l’émotion de son collaborateur.
— Duncan, je suis désolé.
— Je sais que ce n’est pas le moment que je prenne des jours de congé. Il y a tant à faire, à commencer par l’organisation de la collecte de fonds annuelle de votre fondation.
Hunter avait presque oublié cet événement. Cette année, ils essayaient quelque chose de nouveau : une chasse au trésor sous forme de course dans les rues de Manhattan. Tout l’argent récolté serait versé à la Williams-Sheridan Foundation, baptisée ainsi en mémoire de l’amitié de Hunter avec Steve Williams.
Tous les ans, Duncan s’occupait de tout avec discrétion et efficacité, et la tâche de Hunter consistait à apparaître le soir de la cérémonie pour remettre les prix aux vainqueurs.
Duncan avait une autre mission d’importance à cette période de l’année. Acheter des cadeaux de Noël pour les plus gros clients de Hunter, ceux de ses fournisseurs à qui il tenait le plus, et pour les athlètes qui représentaient sa marque dans les médias. Cela faisait plusieurs années que Hunter lui faisait une confiance aveugle. Il pouvait s’en remettre à Duncan pour tout, aussi bien son emploi du temps que la réservation d’une table au restaurant ou l’achat de billets de théâtre.
C’était Duncan qui lui rendait supportable la période des fêtes. Seulement, pour une fois, c’était à Hunter d’être à l’écoute de ce dont son assistant avait besoin. Du temps pour lui. Hunter n’en mourrait pas s’il devait se passer de lui cette année.
Quoique…
— Appelez Jeff et dites-lui de prévoir un plan de vol, dit Hunter. Partez dès que possible.
— Je ne vais pas utiliser votre avion privé, répondit Duncan avec un regard plein de gratitude. Je peux très bien prendre un vol commercial.
Pour se retrouver dans une cabine pleine à craquer, au milieu de vacanciers agités et bruyants ? C’était sûrement la dernière chose dont il avait envie dans ces circonstances. L’avion de Hunter était libre, alors pourquoi hésiter ?
— Prenez mon jet, Duncan, insista-t-il d’une voix ferme.
— Merci, Hunter. Je ferai en sorte de travailler de là-bas. J’aurai sûrement du temps et besoin de m’occuper l’esprit. Je garderai mon ordinateur portable et mon téléphone avec moi.
Hunter se leva, contourna son bureau et posa une main amicale sur l’épaule de Duncan.
— Travaillez si vous le voulez, Duncan, mais il n’y a aucune obligation. Vous y allez pour être aux côtés de votre ami.
Duncan baissa les yeux et soupira avant de se redresser.
— Merci, Hunter, dit-il d’une voix émue. Je suis très touché.
Sur ces mots, Duncan replaça machinalement des dossiers sur le bureau de Hunter, comme pour se donner une contenance. Cet échange personnel avec son patron semblait l’avoir quelque peu perturbé.
— Kate et Adie Ashby-Tate seront là dans cinq minutes, dit-il en retrouvant son ton le plus neutre.
Hunter se réjouissait de voir Kate, la sœur jumelle de Steve. Cela faisait longtemps. Elle l’avait juste appelé en début de semaine, pour l’inviter au marché de Noël de la veille au soir.
— J’ai plusieurs choses à finir avant de partir, ajouta Duncan. Je vous donnerai très vite tous les documents contenant les informations pour la période à venir.
Hunter allait devoir prendre son courage à deux mains pour affronter ces prochaines semaines sans Duncan. Il se reposait sur lui depuis des années.
Resté seul dans son bureau, il s’approcha de la baie vitrée qui lui offrait une vue splendide sur Central Park. La neige était annoncée pour ce soir, mais cela ne l’empêcherait pas d’aller faire son jogging quotidien. S’il ne faisait pas d’exercice en extérieur, il se sentait oppressé et avait l’impression que les murs de son bureau et de son appartement se refermaient sur lui. Cela lui rappelait les mauvais souvenirs du temps où il avait été enfermé en foyer.
— Hunter, dit Duncan en poussant la porte, votre rendez-vous de 16 h 30 est là.
Hunter se retourna et regarda la femme qui entrait dans son bureau, sublime avec ses boucles brunes et sa bouche rouge et sensuelle.
Elle était là…
Et, avec un mélange de surprise et d’effroi, il se rendit compte qu’elle lui avait manqué.

TITRE ORIGINAL : HOT HOLIDAY FLING
Traduction française : Marie Moreau
© 2020, Joss Wood.
© 2021, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2514-5

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



Guide

		Couverture

		Une brûlante passion





OPS/cover/cover.jpg
.





OPS/cover/pagetitre.jpg
JOSS WOOD

Une briilante passion

Traduction francaise de
MARIE MOREAU

PASSIONS

@HARLEQUIN





